
Ramdane, 64 ans, retraité
«J’ai su que ma mère était

morte 20 ans après son décès. Je
l’ai appris de la bouche de la future
belle-mère, lorsque je fis connais-
sance avec sa fille, la femme avec
laquelle je vis depuis près de 40
ans. Qu’elle ait été animée de
bonne ou de mauvaise intention, ce
que je ne peux affirmer, l’informa-
tion a jeté un pavé dans la mare : la
mère avec laquelle tu vis n’est pas
la tienne, c’est l’épouse de ton père.
Ta maman est décédée lorsque tu
avais 3 ans et demi.  Ce sont là les
propos de h’meti, que Dieu ait son
âme. Paniqué, je me suis vite
empressé de consulter le carnet de
famille, qui a été toujours soigneu-
sement dissimulé sous l’amas de
literie  rangée dans un coin de la
demeure familiale. Mon père était le
seul à y toucher. J’étais vraiment
sous le choc quand j’ai lu que je
suis le fils de mon père mais pas de
la tendre femme qui m’a adopté,
éduqué, nourri et couvert de son
inénarrable fibre maternelle. Ma
maman n’est pas la mienne ! Et dire
que je n’ai jamais senti qu’elle était
ma marâtre. Son comportement a
toujours dépassé le seuil du
dévouement et de la douceur que
peut même atteindre celui d’une
«vraie» mère. Mes relations avec
mes deux frères et deux sœurs
cadets ont été également
empreintes de respect, de convivia-
lité et de bonne entente. J’étais et je
reste le grand frère écouté et sollici-
té pour toute démarche conciliatri-
ce, professionnelle et autre. Je
raconte cette histoire pour répondre
à tous ceux qui ont toujours compa-
ré la marâtre à une ogresse. Les
humains ne sont pas tous les
mêmes, et c’est leur bonne éduca-

tion qui détermine leur attitude au
sein de la société, pas leur statut
social ou leur filiation.» 

Nadir, 53 ans, cadre à la retraite     
«J’ai vécu une vie mouvementée

avec ma femme. J’étais un cran au-
dessus, à l’instar de tous les époux,
violent avec elle. Les ecchymoses
sur différentes parties de son corps
sont la preuve de mon masochisme
exagéré. Avec le temps, je ne sais
par quel miracle, je suis devenu plus
conciliant. Pour le lui prouver, j’en ai
fait la propriétaire, acte notarié fai-

sant foi, de ma villa qui m’a coûtée
plus de 20 millions de dinars algé-
riens. Un geste qui a jeté un pavé
dans la mare au sein de ma famille ;
mes frères et sœurs y ont opposé
une farouche résistance. Il ne man-
quait qu’un sit-in à observer de leur
part pour manifester leur méconten-
tement. Ma soudaine gentillesse a
été différemment interprétée par
mes pairs. Moi qui croyais que j’étais
seulement fatigué de mes récurrents
coups de gueule ou accablé par le
remords d’avoir trop malmené la
mère de mes trois enfants, j’étais
vraiment choqué des raisons à l’ori-
gine. Il s’agit ni plus ni moins du sihr,
sortilège. Malgré l’omniprésence
d’une violence conjugale, comme ne
cessaient de le constater tous nos

proches, je n’ai jamais failli dans ma
mission de subvenir à ses besoins.
Je lui ai toujours laissé une impor-
tante somme d’argent afin qu’elle
puisse s’approvisionner en denrées
alimentaires, acquérir les néces-
saires accessoires domestiques et
octroyer de l’argent de poche à notre
progéniture, durant mes réguliers
déplacements professionnels à tra-
vers le territoire national. Peu dépen-
sière, je pensais que ma femme éco-
nomisait des sous pour le bien de la
famille, alors qu’en vérité elle consa-
crait le plus grand taux au paiement
d’un  charlatan. Hebdomadairement
et durant plusieurs mois, elle lui
octroyait entre 5 000 et 7 000 DA. 

Une potion magique a été bien
préparée et m’a été servie sans que
je le sache. Hypnotisé, je me suis
présenté avec elle auprès du notaire
le plus proche et je lui cédais régle-
mentairement la villa que j’ai

construite à la sueur de mon
front. Je n’ai eu vent de cette
magie perpétrée à mon

encontre que dix ans après. Ma
conscience me taraudait et me
reprochait le fait de n’avoir fait que
du mal à ma chère femme, qui a tant
souffert avec moi durant la période
où j’étais en chômage.»

Nacira, 36 ans, employée
«Mon mari me trompait.

L’information paraît banale lorsqu'on
ne précise pas que la maîtresse n’est
autre que ma sœur. Ma sœur cadet-
te. Celle qui a été, aussi bizarre aussi
que cela puisse paraître, à l’origine
de notre union. Le hic, c’est que leur
relation qui a été tissée deux ans
avant notre mariage a encore duré
sept mois après. Je n’en savais rien,
je n’avais même pas eu le moindre
petit soupçon. Les deux, malins

comme ils sont,  ont parfaitement
caché leur jeu. J’aurais, peut-être,
admis qu’une histoire entre les deux
s’est développée avant que l’on
convolent en justes noces, mais
jamais lorsque celles-ci eurent lieu.
Je suis devenue l’idiote,  la trompée
intra-muros ! Un jour, les masques
sont tombés. J’étais chez mes
parents. Ma sœur n’y était pas.
J’étais étonné de ne pas la trouver.
Je me suis consolée un peu du fait
qu’elle ne savait pas que j’y serais.
Sauf à mon mari, je n’étais redevable
à personne. Généralement, tous mes
frères et sœurs étaient au courant de
ma venue. Pas ce jour-là. 

Une méthode qui a donné ses
fruits. Je ne sais par quelle alchimie,
j’ai décidé d’écourter ma visite en
dépit de l’insistance de mes parents.
C’était l’une des rares fois où je refu-
sais d’obtempérer. Tout m’a été faci-
lité ce jour-là, comme si Dieu voulait
que les pécheurs soient confondus
avec leur péché. Comme une voleu-
se, j’ai tourné la clé dans la serrure
de la porte de ma maison aussi silen-
cieusement que même moi j’ai failli
ne pas entendre. Je ne les ai pas
trouvés dans une position indécente,
mais les tenues légères qu’ils por-
taient et la panique qui les a pris suf-
fisaient à convaincre le plus confiant
des humains. J’ai failli en mourir. 

A leur vue, je n’ai même pas pu
m’exprimer. Je suis restée bouche
bée pendant qu’ils se rhabillaient.
Leurs regards fuyaient le mien qui les
fixait méchamment. J’aurais pu per-
pétrer un crime. Heureusement que
la sagesse a prévalu. J’ai perdu
l’usage de la parole durant trois jours.
J’ai voulu divorcer, mais mes parents
s’y sont opposés. Ils ne voulaient pas
que cette affaire prenne des propor-
tions alarmantes. Le fait que ma
sœur y soit impliquée posait problè-
me. On voulait laver le linge sale en
famille. C’est tout. Concernant ma
relation avec ma sœur, elle s’est
depuis détériorée à un point qu’on
évitait de s’embrasser lors des fêtes
de l’Aïd. Quant à ma relation avec
mon mari, elle est très froide. Avec le
temps, on commençait à oublier, lui
se fait plus conciliant, tentant de faire
son mea culpa à la faveur de chacun
de ses actes à mon égard. Deux ans
après, j’ai pu pardonner, mais je ne
peux jamais oublier.» n
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Après une rupture qui a duré près
d’une décennie, Athmane ne pouvait plus
supporter la vie sans son fils et celle qu’il
a quittée parce qu’il n’était pas le bon parti
pour sa belle-mère. Radia, divorcée,
revient vivre chez ses parents.
Universitaire, elle occupait un bon poste
dans une entreprise nationale. Mehdi
avait tout juste 2 ans quand son père l’a
quitté. Radia, pour l’équilibre et l’épa-
nouissement de  son fils, voulait faire un
bon divorce à défaut d’un bon mariage.

Athmane voyait régulièrement son fils et
participait pleinement à son éducation. Dix
années se sont écoulées, et petit à petit le
couple se rapprochait.

Le père, accompagné de son fils, se
rendait souvent au lieu de travail de Radia
pour la conduire à la maison, devant les
regards ahuris de ses collègues. Certaines
femmes trouvèrent Athmane plutôt bel
homme, d’autres un peu trop jeune pour
Radia. Les commérages allaient bon train,
et les langues se délient :

Je trouve que son fils ne lui ressemble
pas du tout. Moi, je pense que ce n’est
pas son père. Celui qui venait la chercher
l’année dernière était plus âgé.

Mais non, vous n’avez rien compris.
Moi je suis sûre qu’elle sort avec un autre
homme, et elle veut nous faire croire que
c’est son ex-mari, le père de son enfant,
et qu’ils vont se remarier. En tout cas, je
suis certaine que ce n’est pas le père.

Les mauvaises langues se turent à la
vue de Radia. On la salue en affichant un
large sourire hypocrite. Elle, fière comme
un paon, répond à peine à leur salut. Ses
relations avec ses collègues se limitant à
des rapports strictement professionnels,
ce qui d’ailleurs lui a valu l’animosité de
certains. Bosseuse, consciencieuse, elle
n’avait nullement le temps ni l’esprit à ces
avilissements. Mais un jour, les médi-

sances parvinrent à ses oreilles. Elle n’en
aurait cure si son fils n’était pas impliqué
dans ces clabaudages.  

«Comment peut-on être aussi abject ?
Et si Mehdi entendait ces vilénies ? Mais
comment peut-on s’immiscer ainsi dans
la vie privée des gens et inventer des
énormités pareilles ?» Elle décide alors
de réunir ses éléments pour mettre un
terme à ses inepties. Elle les convoquera
dans son bureau. 

Et comme des criminels face à leur
juge, les coupables, têtes baissées, le
visage pâle et tremblant comme des
feuilles écoutaient le sermon de leur res-
ponsable. Sans détour, elle ira  droit au
but, en rappelant à celles qui l’auraient
oublié que sa vie privée ne regarde qu’el-
le, et les  sommera de ne plus jamais fran-
chir la ligne rubiconde. n

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
«les secrets 
de famille 

sont souvent 
la cause 

de troubles
affectifs»
Larbi Mehdi,

sociologue, chercheur,
fait son analyse sur le
poids des secrets de

famille, et ses
conséquences sur la
personnalité de ceux à
qui l'on a caché la

vérité. Une vérité tue
parfois durant des
générations entières. 

Lire en page 12
............

C’EST MA VIE
S’accrocher 
aux cieux 

à tout prix
Emmitouflé dans sa

parka, l’oncle Moh, dit
le shérif, s’en va

rabattre ses moutons et
repérer ses vaches qui
paissent librement dans

la nature, presque 
toute l’année.
..............

VOYAGE CULINAIRE
Gnawia 

bel l ’ham
Nous allons vous

emmener dans la ville
de Annaba pour y

découvrir un plat qui
n’est pas très répandu
en Algérie. Il s’agit du
gambo, plus connu chez
nous sous l’appellation
de gnawia, un légume
exotique typique de

l’alimentation africaine
qui a été introduit en
Europe  et au Moyen-

Orient où il est
largement cuisiné.

Lire en page 13
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Les familles algériennes ont leurs querelles, mais
aussi leurs secrets. La cachotterie sur des sujets

dure des fois plus d’une dizaine d’années. 
Et ce sont souvent des tierces qui ouvrent la boîte

de Pandore. L’ébahissement, voire le choc
s'ensuivent. Des victimes racontent.

Par Zaid Zoheir

«la mère avec
laquelle tu vis n’est
pas la tienne, c’est

l’épouse de ton père.  
Ta maman est
décédée lorsque 
tu avais 3 ans

et demi.» 
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